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RENCONTRES
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FACETIEUX

DU BARON GRATELARD,
Avec ses gaillardises admirables &

conceptions joyeuses
QUESTION L

Quelle diffòrenceily a entre unefemme'
& une Maison,
Ghaxehed.

POn jour, mon Maître, enHn, taevoilà amve' en cette Ville.
Le Maá.re. A la bonne heure Grate-

lar l, j'en fuis très-joyeuj& _

Grattl rd. P. r ma fol, je viens d'un
lieu o ''ai oie i u du p'aìsir, il n'en faut
pn:nt mentir ; car comme dit l'autre ,
la volontéqu'on conçoit, n&nmsinsplait

M
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fj ? Dame , en voilà un qui me regarde s

ííion maître, est-ce pour bien ou pour
fipaí î
fie Maître. C'est pour le bien , il n'y

H. personne en !a compagnie qui te yeuill#
É)aî.

Gratelard. Regardez donc aussi bien
derrière que le devant,
fie Maître. Mais tu te perd* en tes*

tjUcours : Gratelard ; en quei lieu as-tu
tantde contentement?
Gratdard. A propos, oui, à la vérité k

jíàï ma foi, ça été dane le palais où j'ai
shi plaiderquatre sortes de personnes s 'en
á;si*rentes~: la cause agîssoìt entre un bos¬
su |, un boiteux, un châtré & un aveugle,
lé bossu disoit, qu'il y avoit long-temps
ju'il étoit en procès Se qu'il vouloit êtr»
déchargé de ses p'èees; le boiteux pré-
sentoit fa requête là-dessus, & disoit qu'il
avoit fait une infinité de pertes, qu'on lui
feroît tort si on ne lui donnoit le droit ;
mais ce qui m'étonna davantage , ce fut
d'un aveugle, qui dit qu'il ne pa:eroît ja¬
mais les intérêts si on ne faisoit en sorte
qu'il vit les pièces, qu'il vouloit être né-
ceSàiietnent éclairci du fait, devines qui
a perdu U c&use, pion maî»e f

du Baron Gratdard.} $
Le Maître, Lequel eíì-ce des 'quatre

qui a perdu son procès, Gratelard 3
Gratelard. C'a été le cnâtré, par ma

foi, car on ne fut jamais faire exhibition
des pièces nécessaires au procès, Se bien
davantage; il fut seul qui demeura sam
pouvoir produire aucuns témoins, 8z aiofi
il perdit son procès faute de produire ;
mais à propos de marié , quelle différence
faites-vous entre une belle maison de upe
femme ?
LeMaître, l! n'y a point de différence,

Gratelard, une belle maison bien bâtie St
enrichie au -dedans de toutes ses particu¬
larités , peut en quelque chose simbolisét
& convenir avec ies beautés de la femme,
si j'étoìs philosophe je pourrois apporter
des différences oc des fraisons, pourquoi
les femmes ne se peuyent pas accorder,
quant à leur nature ensemble avec une
maison, mais quant aux a cidens, ii y peut
ayoir de la convenance.

_ Gratelard. Ni en la nature ,*ni aux ac¬
cident ; il n'y a rien de plus discordant
qu'une maison à une femme,
fie Maître. Comment, Gratelard?
Gratelard. La différence d'une fem-na
il d'une matson sst quand ©n y?ut bâtir
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vve maison on la couvre de peur qu'il ne
rltuve dedans, & une fenme au con¬
traire ; lus vous la couvrirez & plus ii y
t tuvia ; voilà la d ssérenee, mon maître.

QUESTION II.

Tourquoi on mouille ks ccu/s quand on
lestait cuire.

Grate lard.
ft On Maître , je fus l'autre jour îe

ivi plus, étonné du monde, devoir
n: ne chambrière , qui mettant cuire un
jíEùf à la coque crache dessus : savez-vous
biea la raison pourquoi cela se sait ?
I eMa t. C'eíl l'ordinaire ce qui se pra¬

tique, Gratelard, j'ai toujours vu cett»
façon de faire depuis ma jeunesse, je par-
lois l'autre jour à un certain philosophe
de ceci ,il me disoit que le feu ou la cha¬
leur eïant autour d'un condense'. ...
G atelard. Qu'appelez-yous condensé ?

j,e n'entends peint le grec.
?.. Maître. C'est-à dire , agrégé & ra¬

massé , quand le feu élargit cet air qui se
rarifie , & qu'il faut nécessairement qu'il
s'évapore ou par amitié ou par force, &

du Baron GrateTard.
^ _ J

cela se fait souvent avec gra ; bru't prin-
c'pa ement quand le feu qui í'ei yironne
est â ' e.

Gratelard. II saut don - dire'qu'il seit
bîen chaud denié e moi ; car 'y entend»
quelques s de g a' des ranona es.

Le Maître Voilà la catise pou-quoi on
les rpfraîc it, afin qu'ils ne s'écUtent &
qu'isre petvent.
Gratelard. C'est donc'ponr l'empêcher

de p.ett- r qu'on cra - 'ne fur l'œuf 6c qu'an
le mouille , m n m-.î re ?
Le Maître. Cestj a vérité„ Gratelard.
Grat. FjÎ es-m irp aifir,mOn rsymre.
Le Madre, je le veux, Gratelard, ii

n'y a rien que je ne fasse pnnr roi.
Gratelard. Si vous vous z m'empêcher

de petter , crachez-moi au cul, & je vous
chierai au nez.

Le Maître. O i'impudent vilaio !

QUESTION III.
Quel Avocat il fait Ion consulter pOM

un Procès.
G ratklaRd.

MOnfìeur, depuis deux jours en c«,ou est venu me donner un aj urne-
aieat touchas;.tune fille que j'ayois enílée,
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tnaîs je n'y songeois point en nul par ma
faufe, cela fut fiait à ['improviste, j'e'tois
allé en la cave pour me décharger du flux
de ventie, notre servante y vint fan*
chandelle, & comme je rn'écoìs mis au¬

près du tonneau, elle vint'aussitôt pour
tourner le robinet, sentant que le vin ne
venoit p!us elle demeura tonte étonnée ;
c'est la plus plaisante drôlerie du monde,
je vous aiîure que vous en rirez trop j^ell e
se laiflà donc tomber à U renverse de
frayeur qu'elle eut, & moi pensant par
courtoisie la relever, elle me* fit tomber
aussitôt après je vous laisse un peu à
penser là où nous' étions dans ce momentí
je ne fais fi quelque couleuvre lui est en¬
trée dans le ventre, elle m'a fiait appeler

* pour être ouï en jugement, pour moi je
ne lui demande rieu, je la tiens quitte Sí
jnoi content.
LeMaître. Elle a bien raison,Gratelard,

de te f*ire appeler, tu feras enfin con¬
traint de l'époufer par droit de justice.

Gratelard. Par la mordiabk vous n
aurez menti, je yeux garder le droitmoi-
même ï vous êtes un sot.
Le Maître. A qui parles-tu f est- ce à

IKOÎ à qui tu sd restes ces paroles ?

âu Baron Gratelard. '9
Gratelard. Non-dà, mon maître, ce

n'est pas vous que j'appèle sot, mais le pa¬
quet «'adresse à votre Seigneure ; cepen¬
dant quel remède, quel conseil me don-
nerîee-vous f qui dois-je consulter 1
Le Maître. Bien qu'en vain tu cherches

des remède* à cette cause, il'estbon toute-
foi» de regarder à qui on s'adresse ? il te
faudroic consulter quelque vieillard qui par
une longue expérience qu'il s'est acquise
depuis fa jenneflè te pourroit donner un
bon conseil 8c un remède trè*-souverain
pour ce sujet.

Gratelard. ffon, non, mon Maître, les
vieillards ne font qu'étercuer Sc tousser, je
n aurois jamais raison d'eux : devine* qui
il fait bon consulter selon mon jugement.

Le Maître. Qui, Gratelard?
Gratelard. On oe sauroit jamais con¬

sulter u» meiieur Avocat que M. Cul,
parce qu'en peu de-temps il rendra les
affaires li claires 8e si liqui'des, que même
vousle3 pourrez avaler fans macner , tout
ce qu'il dit n'est que sentences dorées , il
n'écrit rien qu'en lettre d'er , 8c qui pis
est, il a du sentiment notre maître.
Le Maître. Oh, le gros porc 1 nous

repaîtras-tu toujours de telles viandes?
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Grate'arJ. lt n'y arien de p'us délicat

au monde , c'est un hachis & une capsto-
laste la p!u« dé icieusc que vous ayi z
mais goûté ; éprouve -le feulement, vuus
verrez que la consultarion réuílira,

Ç> U E S TI OkN I V.

Quel'eldijsérence ily a d'une Femme à un
Verre.

G RAT E$l A R D.

MOn maître, a'Ions boire, j'aì 'e go-oeijcien aride r par ma foi, j'ayale-
roif maintenant une douzaine de verres de
vin fans m'arrêter ; mais à propos de verr-,
quelle distinction 8cdistérencemettez-vous
entre un verre % une femme ?
-Le Maître. Tu ne parles jamais que de

boite & manger; à quoi bon comparer
àne femme a un ver e ?
Gratelnrd. Je m'en vais vous le dire :

parce que la nature qui su commence¬
ment venant enfin à simboliser dans l'en-
tìp?r:stase d'une navigation où le Dieu
Neptune astis fur le mat d'un Navire.,.,
oui, par ma foi, il est vrai t car la chose

plaît-il 5 ^

Le Maître. Tu ne -ais et que tu dis ,

ne vois-tu pas que tu extravagues cn tes
discours? un beau verte ae estai bien
poli & bien net dont ia g!-a e transpa¬
rente tailléemontre 1 éc-at deí'e rtchestès,
pourcompaer à une belle fe nnie, dont, la
grâce relui an e produit mille rayons dans
l'ame . e ceux qui a regardent ; c'est dans
les yeux où co.í.me dans un cernai parfait
l'amour ft baign".

Grat-Jarcf. Tous le^ diables, no;#e
maître, vous me' fa tes venir l'eau k la bou¬
che , par ma f st n'en p; r ez pas davant- ge,
Sî puis ce n'est pat U qu il faut chtrch:r la
distinction d'i nc femme à un verte.

Le Maître. Où la trouyet-tu, Grateîard?
Gratelard Je 'a trouve cn ce que quand

cn a bu dans un verre & qu'on n'y veut
plus boire , on le jette par terre, & il
se caste, au contraire d'une femme , car
quand vous auriez bu vingt ans dans son
vaisseau hypocondriaque & que vous la
jetterez cent fois contre terre , encore
qu'il soit fendu il ne caster- jamais; de
forte que vous ferez contraint toute votre
vie d'y boire malgré vous : vraiment ce
n'est pas un verre de fougère ; car on dit
que quand on y met du poison qu'il se caíîè,
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Mais s'il y a plus de cinquante ansque le poi¬son opéra dons ce vaisseau infect 8t toute¬
fois on n'en pourra voir le bout ; faudroitbien cent boîtes de votre orviétan pour le
purger; c'est une plaie incurable.

QU;sstion V.

A qui la barbe vient îpremilre que la
peau.

Gratelard.

J'Ai admiré cent ibis les chats, brebis,chèvre», & une infinité d'autres fbètesmon maître
, qui portoient de la barbe tje m'étonnoì» de voir croître leur barbeinsensiblement avec l'âge, Se. toutefoia jevoyois d'autre choíè que la barbe étoit pre¬mier au monde que les autres particularitésdu corps: à qui pensez-vous que la baTbevient avait la peau?

Le Maître. Ce'a ne s'est jamais vu , ilfaut toujours voir îes filles & les fleurs
avant que d'appercevoir le* fruits ; la ria-
ture a ainsi ordonné la dépendance & laconstitution des c'*oses que nous voyonsen i'univers, tout ee qui prend accroisse¬
ment s'augmente peu à peu, ainsi que lefeu excité par le íousle des vents produit

Da Baron Gratdari. nyune petite fumée qui s'embrase en soi-
même , de là il éclace St morne au fèt«
des arbres,p: end íà vigueurquejla flamme
rapidediilìpe, ravit 8c consomme eejqu'il
{encontre , car quand quelque chose com¬
mence de naître, ce n'est qu'une masse
d'imperfection», qu'un mélange confusde deíordre qui avec ie temps íe digère,
íè perfectionne St prend actrohTement.

Gratelard. Tété non pas de ma vie, flÉ
puis vous rr.t direz que vous ne íàvex pas
lire ni écrire , il n'y a âne en notre pays
qui en puisse tant dire. Mais vous n'y ête»
pas arrivé , votre nez n'est oas assez long
pour pénétm dans cette affaire , la chofo
à qui la barbe vitnt premier que la peau
c'est un étron : t cMaître,vous le voves
fleurir 8s velu avant qu'il aìt jamais une
feule particule de peau.

QUESTION VI.
Qui font les meilleurs Tripotiers de

France.ì
G R A t E L a a.I>;

VOns en avez menti, vilaine , vousêtes une gueuse : moTdienne, me
voilà en colère, jesuislfîché par ma foi.

Le Maître. Qu'y a-t-îl, Gratelard î il
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semble à te voir que ta sois ému.
GratdarJ. Mort de ma vie, n'est-ce

pas une honte d'endurer de injures d'nne
femme ? vous êtes une coquine.
Le Maître. Tout l eau . touc beau ,

Gratelard , appase un peu tes feus j
qu'y a i , fâchons un peu.

Gratelard. Pour vous ie cotiseíT;r,
j'étois aile prendre une heure de récréa¬
tion dans un Tripot, comme le Baron
Craie,ardsc'r- jouiìjjqueiqueiois; etmain¬
tenant cette maraude de Servante me

vient conte*er & crier après moi.
LeMaître. C'est à faire à des chiens

àerier & aboyer contre leurs fem;l ts,
&- non L. s h -m nés qui font d'une nature
plus courageuse.

Grat. Je nef! is point de la nature des
chiens none Maure , quand cn me pique
j'égratigne, mais pendant que nous som¬
mes fur le Tripot , qui rrouveX vous
ea France que Je puislè qua'i er du nom
de meilleurs Tripotiers.
L. M. Le jeudu ripot est Ferre-.i.e

ordinaire des Grands, & à cm- • e ie
p' rtenr ordinaìreme t es plus Kpens-Sc
plus adroits, pour moi (e tiers qu'en a
France onne sauxoit trouya demeilleurs

Du baron Gratelard. i f
Crlpotiers que dans Fa ís, car comme
c'est la Métropolitaine de toute la t rance
aussi prtnj-on pigìlir de tous cot s &£
principalement les hon mes industrieux à
y vert r choisir ìeur habitation fit demeure
Grat. Ce n'est pas là , mon Maître, il

est bien vtw que c'est àParis où l'on trou¬
ve les meilleurs Tripot ers de France ;
mais ceux qui à boa ároitíèpeuvcrtt qua¬
lifier de ce nom , ce íbnt les Maquer aux.
L M. Pour quelle raisonles Maquat am î
Grat.Parce qu'il n'y a personne qu a-

chi. mieux adrefler dans le petit trou ,

dan la bourse & dans la galle que ie«
Maquereaux, ils ont toujours leur Tripot
ouvert ; mais -1 faut apprêter les balles de
les raquettes , bien davantage l'on s'y
échauffe tellement qu'en quatre coups
bien f* uvenr ils vous font gag",er la par¬
tie qu t ous contraint d'aiier pr mpte-
iner- au Royaume de Sur d- , pour yous
rafraîchir t vous ft ire trouer.

QUí ST ION II.
Si la ISuture ait quelqve r1 ose en vain.

G P ATELar I>.

MOn m î te , nous sommes entré*aujouru'hw en grande drípute moi
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,€e rtnFhil opl e, n us no-.s promenions
«lap^ un jaruinjue la j a <.rp;.uitier.ne ,
il vouloitfoutemr q ;e la a'ure fast'o.tce
grande manq «.tniusenrc qu clíe piodui-
ïoir, et lv ì di oit le conmire.
L M. Et en outre ce que la nature

Jrroduit elle fe montre n ère commune&
libérale, il n'y a rien de tout ce qui prend
Naissance, qui ne íoit bon en ion erre.
Grat. Mais à quoi bon produire dea

serpens, engendrer des vipères St autres
infectes qui ne fervent qu'à ruiner & gâ»
íer le reste des chi ses qui font ici bas j
Le M. Si ces animaux apportent du

rort d'un côté ils apportent du bien de
.'autre.
Grat. Ils apposent de l'argent à ceux

qui se font mordre comme vous ; mais
voyons notre difficulté : j'en ai enfin été
contraint d'avouer au Philosophe de ce
qu'il difoit être vrai.
sLe M. On re le prutnier qu'on ne

éélaisemble quant a quaur le iien Sc
nion qui témoignent oc soutiennent lei
choses de la nature.
• Grat.Oui, irais je vous vais cnfe'gaer
comment U a faJu lui accorder soa opi¬
nion.

ComíEent

Du baron Gnttìar 1.
te M. Comment ce'aí'e{l-ilpratiqii%

Gratelard ?
Grat. Et me promenant, comme j'aï

déjà dit, dans ce jardin , j'ai apperçu tme
grosse Citrouille, par ma foi c'éioit un
grand tambour deSuisse, qui étoit pendu
enl'a r, j'admirois comme lanature ayoìt
eu si o u d'esprit, de dire qu'un si gras
f uit fut soutenu par une perte queue ,
qui au moindre vent se pourroit rompre».
Le M. Tu accusois la nature sijr ce sujet.
Grat je l'accusois d'indiscrétion co o-

me de v?ai, il devrait y avoir une pro¬
portion in'er s.iftìnznt & subjìentiu n s
mais quand jal été plus avant dans ls bail
qui est à l'autre extrémité du jardìn,)'ai
bien c'tanvé d'opinion. d jj

LeM. Tu as connu ensirvlà que la na»
ture ne pro duit rien qu'avec grande con¬
sidérât: on.
Grat. Pit la mnríeme 1 eto!s perdu

G elle eît fait autrement ; car a pastâat
pir-deío u un grand chêas j'eatendols
chanter un oiseau qui .arsan doux ramage
mVr4ta fout coart„ 5c otv ie 'e vou-
1 )-s regarder eo hautunglmá me tpmb*
furie nez, je su.' a' r« mn:siutd'avoué?
que la aature ayoi». bien fr f ^ car si elle
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eût mis nne Citrouille au sommet d'un
chêae , cela m'eùt fort bien eaff; le nez.
LeM. L t'eût tait bçaa voir avec un

nez en éçhupè noire dans une bouteu e,
, Gra.'\ jfe jure aGéqgraphîe deVirgile,
mcn Aïstçre, que c'ésoitr i le moyen par
oú ■ ''■■■'■ o. pouyoit m'empê^her de
r i'.-. dunettes en ma vieillene.

Q£JESTION|VIIL
Quille saison, efi la plus favorable aux

coupeurs de bourse.
Gratëlárd.

Y a-t-il long-temps que voas n'avezété fur le Pont-neuf , notre Maître ?
LeM. Quelque fois je m'y promène

or paies une heure de temps & y
ndre quelque récréation.
Gnt.tC'eÛ. la boutique ordinaire des

coupes bourses principalement de l'autre
côté de la Samaritaine : c'est-là la re¬
traite journalière • il me souvient quel'autre jour on en attrappa an près deS. Germain , à qui on voulut couper l'o-
reille,mais oa trouva qu'il n'enavoitpoint

Le M. Nemodat quid non habet, dit
Yirgtle , au ï^ds son/Enéide ; on oV

*

Du baron Gratelard. 19
voit garde de lui couper , puisque déjà
Î[uelqu'nn en avoìt fait i'office , il y fai-òit chaud pour lui.

Grat. Mais k propos en quel temps
croyez-vous qu'ils font mieux leurs affai¬
res?

Le M. Pour moi je tiens qne rien ne
leur succède jamai» selon lecr désir, c*r
tous biens détobés ne profitent jamais.

Grat. Oui, car l'interdiction d'appe
qni víent à s'insinuer en un pro:ès fairque
lacause'de qui la dépendance par un ajour
nement vient à manquer: que l'appellant
faute d'argent perd sa bourse , laquelle
perte néanmoins comme dit l'autre ; car
il est impossible que le défenseur., plaît-il?
A vous n'entendez rien en cela, notre
Maître ?
Le M. Je crois pour moi que tu es fou;

en quels discours te vas-tu extravaguer ç
Grat. C'est pour venir à mon discours

des coupems de bourses notre Maître.
Le M. Comment, coquin', me prends-
tu pour un coupeur de bourses ?
Grat. Ce que j'en dis, je n'en parlepas,

mon Maître ; je fais bien que vous n'ê¬
tes pas de ce métier-là, mais je me sou¬
viens bien néanmoins de yous avoir vu
«asçmbie aves eux/ E ij
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Le M. Le temps qui scroit plus favo¬

rable à telles gens , font les foire9 , plu¬
sieurs y vont pour trafiquer, mais pour en
savoir des nouvelles il te faudroit adres¬
ser aux Artisans de ce métier ; ils ont le
temps opportun.

Grat. Le temps qui me semble le pius
opportun c'est l'été , mon Maître*
Le M. Pour quelle raison ,;Gratelard f
Grat. Parce qu'en Hiver chacun a ses

diains dans ses poches , pour les échauf¬
fer à cause du froid, Se «u contraire en
Eté on met ses mains à l'air à cause du
ehaud , & ainsi Messieurs ont plus d'ac¬
cès de visiter la bourse , qui auílì-tôï
qu'elle est en leurs mains comme G elle
«voit avalé des crudités : le flux de ven¬

tre la prend St se vuìde entièrement :
mon père me l'a toujouîs enseigné, ma
foi.

QUESTION IX.
¥mrquoi les femmesfontplus frìlleuse s

que les hommes.
Grateiard.

C'Est une étrange chose que notreservante est frilleufe; pour moi, je
crois qu'elle a pris fa naiflànce darss

Du baron Grateldrd. îi
monts Raphées, fi est-ce pourtant qu'elle
ne tient guères de la blancheur de la nei¬
ge , ne iais pas si elle a été fous le Zo¬
diac ou en la «oae Torride , mais il n'y
a rien de plus noir : que vous ensemble ;
mon Maîcre ?
Le M. Ce sont tes affaires , Gratelard,

il ne m'importe si elle est blanche ou
noire,ce fout des particularités oá gens
corrme roi doivent y prendre garde.
Grat. Vous avez raison , car d'ouvrir

la serrure du discours aveclaelefde vone
éloquence, pour faire entendre au peuple
que le fusil de votre sagesse faflè érnceîer
les raretés de votte doctrine 8c pniílè
entamer le discours d'un pâté bien ensilé,
ôtent la croûte d'uae présomption......
n'est-il pas vrai ?
Le En. Ne voït-tu pas que îe plus sou¬

vent tu t'alambique le cerveau en res
discours dt labyrinthes , dont puis après
tu ne peux t'en rerirer ?
Grat. C'est pour venir â mon propos,

qui croirez-vous plut íro'dureux -''un
homme ou d'une femme'/ la quession est
telleîoui, ily a de quoi savourer St sentir
Le ¥1. Les femmes font toujours "ri*

huse«parce que de leur natur el, elles
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ont fort peu de sang par toutes les parties
du corps ; St que les esprits ne se dila¬
tent point tant.

Grau A votre conte je serois doac
bien frîlleux y. car je n'ai du sens qu'au
derrière par ma foi.

ILe M. j'entends parler de fangiSc non
de sens ,1e sang des hommes est undé-
eré plus haut que celui des femmes; car
il est plus chaud & se dilate par toutes
les parties du corps avec plus de facilité
étant porté parles esprits dans les veines,
muscles les plus charneux, joint auílique
le tempéramment des femmes de foi est
froid 8t humide ; 8e n'a point tant de
vig eur que celui des hommes.

Grat. On voit bien que vo as n'avez pas
étudié & vous pa ticipez à la nature au-
nine ; car vous n' entendez que e haut
Allemand en toutes vos de nan les ; la
vraie Sc naturelle raison, car je ne parle
qu'en termes de Philo ío ohîe, pourquoi
les femmes font plus frileuses que les
homme',|c'est à cause qu'elles ne porteae
point de haut de chaussés, 8e la bisesou'Tle toujours à la porte do derrière ;
c'est le vrai centre d'Sole , vous y en¬
tendra routes fortes de vents, les Aqui-loos & outres.
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Q UJE ST ION X.

A qui faut donner argent à usure.
gr.aïí l a r o.

MOrdiennc, me voilà fâché, on m'adit que m m Maître est en colère
contre moi ,j';t ;peurqbii n_e me joue
d'un, mauvaiu tvur : toutefois je ne m'en
sousie pas ,voi 7 ;,EífVenu , s'il me veut
cha set} je lui aurai u en»ídt donné son
congé.
Le M. Que parîes-m de congé ? d'oà

viens-tu G tard ? j'ai toujours des plain¬
tes de t<J»T
r Grat. N« savois»je paabien? il n'y a
pas moyen ie vivre avec cet homme ici;
faut que chasse ie logis, Se que je ríi'en
aille.
Le NI. Où as-tu été ce matin ?
Grat. J ai été où vous m'avez envoyé

chez cet Oublieux que vous connoissez.
Le M. £t bien , qu'as-ru fait à ce pau¬

vre homme ? il m'a dit que tu lui avois
mangé un corbillon d'Oublies.

Grau je ne crois point en rienl'avoir
ossen é, notre Maître, il a tort de se
plaindre de moi, par ma foi , j'étois «n
íoa logis où ;e yoyois tant de petits
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couffins doub'ei : je me fuis avance de
dire : voilà la forme d'un étron , quani
il fort d'un ventre constipé ï lui auifi-tôt
fm'entendanr parler d'étron : il dit, man¬
ge , 8t moi après _ar c'est 1? plutôt que
}e p ux quand il me faut adresser una
batterie contre la mangeasse.
Le M. Ne d foisJe pa bien que ce

coquin avoit joné unmauvais rour al'O u-
blieux ?
Grat, Je n'ai ait que son commande¬

ment, mon Maître, mais parions d'af¬
faire fivou'voulezm'frequelque grande
somme d'argent à usure , pour en ret ret
rmelqu' ntdrêt particulier entre Ismains
ëe qui principalement le pourriez-voua
èonsigoer.
Le M. Je n'ai pas d? grands deniers

pnUr ce jourd'hui, "I fait bon prendre
gnrde à ce qne Von fait ; car h plupart
du monde ne vitqu'e . - omperie, oo ne
tâ'be qu'à fe'duire son voisin , placeurs
même font troohée de tromper leurs
compagnons , tant la nature est ma'nre-
nant dêjTavée, 8c fort de fes premiers
alignemeos, quand principalement on
veut fonder 3k étaMir une rente il faut
bien hypothéquer fur des bons héritages

où l'on

Du Baron Gratelard. n*
où l'on puisse avoir recours fi la partie
venoit à manquer.

Grat. jeivout veux enseigner des per¬
sonnes où vous n'aurez pas tant de p fine
à chercher l'assurance pour votre argent,Sc il fera bien entre leurs mains.
Le M. A qui faudroit-il s'adressef

ponr donner quelqu'argent à ïnte'rêt ?
Grat. A des coupeurs de bourses, no«

tre Maîtrê, parce qu'ils se fieront bien à
vous du comité , & bien davantage, s'il
y manque quelque chofë, ils font íì bon-
nes gens qu'ils feront conscience de vos
demandes justes, ausli qu'ils ne regardent
pas fi I'argent est faux , ou fi l'or est
de poids, ils le reprennent ainsi qu'ils le
trouvent * c'est une si grande commodité,
quand on trouve son argent tout compté.

Q U E ST 10 N X.
Pourquoi les chiens gijjgnî contre lep

murailles, & lèvent m jambe.
G R A T E L A RD.

Mon Maître, vous êtes un grand As-
tíologúe & un de ces pronostiqueurs •
à selle hèúre même qu ils ont mis la
hiaìn fjt' un e'íton' , dií'çnt Sc pro»
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phétifent que c'est nierde, nie direz-vous
bi* u ia cause & la ration pourquoi ut
C hiens pissent con re lesmuraille» Sciè¬
rent la jambe en piflant? c'est une belle
choie que d'être curieux de» secrets de
la natme , & de pouvoir rendre raison
*c rout ce qui esr.
Le M. A la vérité , Gratelard , pour

entendre une raiíon si antique , je nc le
puis pas, car je n'ai jatrai» étudié, ni em¬
ployé mon reuips aux lettre», toutefois
je te dis ai avecGallitn ,que chaque api-
mal a une particularité qui n'est comm¬
ue qu'à son essence , & de» propriétés
qui naissent fie qui meurent avec eux } !•
pâture four a distribué à tous également
quelque instinct qui le» portent à de» ac¬
tions que le» autres ne voudroient pas
avoir embrassé.

Grat. Par m* foi ; mon Maître, je ne
íais pas si vous êtes le Procuieur des
«hien», mais je ne fuis que du naturel
des chat», quand on me natte, la queue
me chatouille , & fi on me pique t com¬
me j'ai déjà dit, j'êgratigne.
Le M. On a toujours remarqué Isa

chien» exercer cette action & avoir cette
«.jutume ordinaire entr'euxde pisser con-
t-e les murailles comme de pera an
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Grat. Ils font aien davantage ; car si

en une chambre basse il y a quelque tap s,
M. le chien ne manquera pas de piller.
Le M. Dans le» c ,oíes qui font pro¬

priété'» de In n «ure , on ne pe it rendre
ni- k> ;a: r l'autre réfoluáop. Q'tertplus
i-tfus , dit un certain " »éte e l'Aati-
quicé.

Gras Tai donc été plus sage que voutr,
no re naître , car ayant feuill: é les an¬
cien» Codiccs des chiens, chats de m ss-
culon», de lu routes les chroniques .an¬
nales, chUIres, mémoire», papiers . jour¬
naux , manulctit» de leuts prédécesseur!,
j'ai trouvé que la raison pourquoi ils
pissent ordinairement attx pieds des mu¬
railles, 5c qu'il» ne peuvent monter
dessus, voilàqui est clair : ìa cause pour¬
quoi ils levent la jambe quand il» pififì n:,'
c'est qu'il» font si ptuden» qu'ils ont peur
de pisser dan» leur» chausses, ils aiment
mieux lever ia jambe, car ils feroient
honteux s'il» étoieat contraints é'alleç
laver leur» hssde» i la rivière.

C ij
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LA FARCE
DES BOSSUS.
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HORACE ET GRATELARD»
HORACE.

C'Est une passion étrange que l'a-mour, je fuis tellement etnbrâfé des
beautés de ma Maîtreíîe que je me con¬
somme comme la cire au seul aspect des
rayons de ses yeux, car je ne fais quefou-
pirer : on m'a dit qu'un certain nommé
Grateîard, qui demeure en ces quartiers,
que lui seul me peut apporter quelque
soulagement, il me faut frapper à la
porte, holà !
Grat.'Qui vl-la si tard , vertubleu à

me rompre la tête, pendanj que je suis
fur mes conceptions.
Horace. Gtatelard", jete voudrois Prier

/«le porter cette missive a maMaîcreiïè.

Du. baron Grateîard. 29
Grat. Lessive ! mort de ma v'e, il n'y

a point de b anchiiléuse , 'ai m s mon
linge à la leílive dès le sema:ne pa f e.

Horace. Je dis une missive : qu'eíl-ce
quan l on a à faire à des i ères ?
Grat. Ah , ha, une missive ; daine,

vous ie devitz dire lans parler , mais
qu'api lez-vous missive?

Horace. C'est nn poJet que je veux
envoyer à tr.a Maine le.
Grat... Vous étés un grand sot, que

fero.'-elle d'un poulets il vautbien mieux
lui envoyer une èouple de chapons.
Horace. Je vois bien que tu ne m'en-

tends pas, c'est une lettre que je yeux
que tu lui portes.
Grat. A propos je vous entends , &

pour qui me prenez-vous, Monsieur,
pour un Huissier de la Samaritaine , &
pour un maquereau.

Horace. Je te prends pour un Mtrcure
d'amour.
Grat. Oui, j'irai marquer la chassie, &

vous tirertx dans la grssie , mais qu'y a-
t—il dans cette lettre ?
Grat. Et me donnez-vous tout cela à

porter l tenez, voilà votre lettre, j'ai
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du mal assez pour porter mes tourmens
fans me charger de ceux d'autrui ; 'en aì
ea mes gregaes toujours une escouade ;
mais à qui voulez-vous envoyer ce pou¬
let ?
Horace. C'est» la femme dcTrostole,

ce vieux boíTu que tu co-noîs
Grat. Je ne manquerai pas de lui don¬

ner , revenez ici dans une heure.

Tso'itol ï , Bossu,
et fa Fihme.

O Pauvre .homme ? pauvre homme 1
voici bien de la rabat-joie ; mes créan¬
ciers m'ont fait donaer assignation au
Palais : patience î patience , je veux
voií si je pourrai avoir un défaut contre
eux , 8t veux dire adieu à ma femme ,

hola.
La Femme. Qu'est ce , mon mari, il

semble à voir que vous ayez de la- tris¬
tesse , oh allez-vous maintenant I
Troflole. Je m'en vais à mon assigna¬

tion'', nuis fur-tout je vous recommande
une chose, de ne pas laister entrer me«

Du Baron Gratelard. 3 i
frères au logis, ce font trois,BoíTus com¬
me moi : íoigncz-moí bien qu'.lt n'eu-
trent point à la mailòn.
La Femme. Toute votre race est donc

boflue , c'est qne votTe frère n'avoit pat
le dfeit quand il faiíoit ce procès-la.

Trofiole Et me xecommender car il
faut ai ler solliciter mon procès.
La Femme. Je ne fais oá est allè ce

coquin de Gratelard ; oa m'a dit qu il
me cherche poux me donner une lettre.
Lis trois Frzrks Bossus.

Premier bossu.
Il y a long-temps que nous n'avone
pasm.ngé, men ventre en un be oin
ferviroit d'ur ç lanterne, fi on m'ayoit
mis une chandelle dedans.
Le second. Voici le logis de vo'.ro

frète, il nous faut frapper à la porre,holà.
La Femme. Que demandez-vous mes

amis î il n'y a point de potage.
Le troisième. Ne nous «onnoìssez-youi

point, ma soeur ?
La Femme. J'ai fait mes aumônes dèa

lematin1,mais ne seroit-ce point iresbo.-
sus 2 ils ont tous leur paquet fur le dos.
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Le -premier. Nous sommes vos frères,

qui vous prions de nous doun?r que-que
chose pour manger j autrement la faim
nous tera chier en nos chausses.
La Femme. Encore faut-il avoir pitié

d'eu* ; entrez mes enfans, entiez, n ais
il faut prendre garde que votre ixèiepe
vous surprenne.

Trostole et sa Femme.

Trojîole.

OxAillard, ?gaillard , foi d'homme ,
mes aíïí ires font en bon état, jai iaic
fa re me» forclusions &. il est bien vrai
que jç fuis un peu défiant ; car j'ai tou¬
jours cs piècn fur mon dos, mais pa¬
tience» -Ab ! pauvre, homme ! qu'est-ce
que j'entend qir mamrilòn ì ce íontmes
fières , fans doute , holà.
La Femme. Cacîjez-vous vîtement

qu'ifre vous^qye pas.* q> i va-la?
Trostole N'ai-je prs eqteqiu du bruit

là derrière ? mes frères- ce fortt-iîs pas
venus ? fol d homme. de bien , dìtes-noi
la vérité, car je vous donnerai la gratte.
La- Femmr. Pexîonne n'est Venu : en¬

trez A entrez par-touc.
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Trostole. Elle a raison d'homme main

nant qu'ils ne font pai venus , je m'c1
vais chez l Greffier pour tirer le reât
de mes pièces.
Gratelard et la Femms dí

Trostole
La Femme.

JE ne fais ce que je dois faire , je croisque ces trois Bossus ont un réservoir
der ière le dos , ils ont bu plein un ton»
nean de .in, les v> là ivres , si mon
mari 1 s trouve , il criera , il vaut mieux
que ie trouve que'q -e por e -faix.
Grat. Enfin, j'ai tant cherché que

j'ai trouve'.
La Femme. G'ateîard, il fau" que tu

me faLe un plaisir , un Bostlt est tombé
roórt devant ma porte, il faut ,ue tu
le porte dans la ri vière.
Grat. Que ne d >nn?rez-yous3
La Fem ne. Vin ,;î écus.
Grat. Ça enr-ms m besogne.
La Femme. TeuS , voilà le d. die.
Grat. H est bîea pesant, je croc qu'il

n'a pas chíé i'ujjo * u'nui
La Femme Te vea t a i ier ce compa-

j^iìDn tcîj ktifzfì/f ?4; iuî.(|ue «d'cri
porter ua, úfcus utaac qu'i^ea porte trois»
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Grat. Me voilà retourné, il étoit bien

lourd par ma foi.
La Femme. Comment , cro"*-tu l'a-

voir jette dans l'eau ? il est retourné, le
voici.
Grat. Au diable soit le bossu il saut

que je le charge encore une fois.
La F<mme. Je vous réponds qu'il ga¬

gnera les vingt écus.
Grat. Je l'ai jetté si avant qu'il ne

retournera pas.
La Femme. Ne le vois-tu pas re¬

tourné ?
Grat. Morguienne je me fâche à la

fin , faut !e porter encore un ccup , s'il
revient je lui attacherai une pierre au
col.
Trostole et Gratelard,

Trojìole.
Ensin, j'ai levé ma sentence 8c toutes

les pièces, maintenant je m'en va;s au
logis voir si mes frères ne font pas
venus.
Grat. Comment, mort de ma vie ,

voici encore un Boífu ?
Trostole. Ah , pauvre homme je te

donnerai de la cuiilière de mon pot 9
foi d'homme. D ij
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Grat. Comment coquin, je vous re¬

trouve ici ? vous irez encore à la rivière

Gratelard , et la Femme ,

Horace.

Gratelard.

JAi enfin jetté le Bossu dans l'eau fií me l'a fallu reprendre quatre fois.
La Femme. Quatre foin î n'aura-t-il

pat mis mon mari avec les autres ?
Grat L? dernier parloit, par ma foi.
La Femme. Oh 1 qu'as-tu fau J c'est

mon mari que tu as jetté dans l'eau ?
Grat. II n'y a rien de perdu , aussi-

bien cet homme-là est—ïl bostu , je crois
qu'il n'a jamais été droit î^tens* , voilà
une letttre du sieur Horace.
La Femme. Fst-îl loin d'ici ? '
Grat Puisque votre mari est mort,

il saur vous «rarier. ^
Horace. Madame , si l'assect'on que je

vous porte me peut servir de garantie
pour vous sacrifier mes vœux, vous de-
ver croire que je fuis un de vos plus fi¬
dèle» serviteurs.

Trostole &ses trois frères reviennent &
se battent.
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